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Clirooique générale.

Hier jeudi, dans les bureaux et les cou-loirs
de la Chambre, on discutait arec ani-mation

le rapport de M. Thomson sur le
budget de l'Algérie, qui demande catégori-quement

la suppression du gouvernement
militaire. On affirmait que la droite du Sé-nat

avait renoncé à son interpellation.
En séance, après le dépôt et l'adoption de

plusieurs projets de loi d'intérêt local, on a
repris la discussion du budget de l'intérieur
qui a été adopté. Après avoir repoussé la
suppression du B u l l e t i n des Communes et ap-prouvé

entièrement le budget de l'intérieur,
la Chambre a passé-à la discussion du bud-get

des beaux-arts.

* *

Il parait qu'on a eu toutes les peines du
monde, mardi, à empêcher M. Gambetta de
s'élancer à la tribune, après M.Dufaure,
pour affirmer le droit des préfets à chasser
les congréganisles des écoles communales.
Ajoutons à cette information que le conseil
d'Etat est favorable aux congréganisles, que
M. Dufaure partage l'opinion du conseil
d'Etat, et que les dispositions de la majorité
républicaine à l'égard du président du con-seil

se sont singulièrement modifiées depuis
deux jours. Il y a un véritable changement
de front.

Quelques membres de l'extrême gauche
avaient manifesté l'intention de mettre M. le
général Borel au pied du thur lors de la dis-cussion

du budget de la gendarmerie. On
est, paraît-il, parvenu à arrêter ces atta-ques,

en promettant à l'extrême gauche que
pleine satisfaction lui serait donnée après les
^élections du 5 janvier.

Nous empruntons à la Correspondance uni-verselle
les informations suivantes dont nous

lui laissons la responsabilité :

« On prétend que M. Dufaure a déclaré
que, si M, Bardoux était mis dans l'obliga-tion

de se retirer par suite de l'altitude de la
majorité à l'égard de ce ministre, i l donne-rait

également sa démission.
& Dans une lettre toute récenle, écrite à

un de ses amis, aujourd'hui préfet de l'un
de nos déparlements, le chef de la majo-J
rite se déclare grandement opposé au projet
de mise en accusation du ministère du 16
mai.

» D'un commun accord intervenu entre le
ministre de la justice elles chefs de la majo-rité,

on renoncerait définitivement à propo-ser
l'amnistie à la Chambre. Mais le prési-dent
du conseil se serait engagé à faire hâter

les travaux de la commission des grâces, de
manière qu'il ne puisse plus rester à la Nou-velle-

Calédonie que les condamnés de droit
commun.

» Quant aux réfugiés de la Commune, qui
se trouvent à l'étranger, et qui sont les
chefs reconnus de l'insurrection de 1871, on
ne songe aucunement à les faire rentrer en
France.

» Des considérations de haute pohtique
paraissent, du reste, s'y opposer formelle-ment,

aujourd'hui plus que jamais. »

Les comités républicains déploient une
grande activité à mesure que nous appro-chons

des scrutins sénatoriaux. Ils ont
choisi pour leurs carididats, dans la Loire,
MM. Arbel, Cbevassieu et Cherpin.

La Chambre des députés avait décidé que
le projet de loi sur là marine saarchande se-rait

discuté immédiatement après le budget.
Or, la commission vient d'être informée que
M. le ministredes finances, désirant suivre

avec le plus grand soin cette discussion, de-manderait
que çe projet fût ajourné à la

rentrée. M. le ministre, en effet, sera,
comme tous ses collègues, retenu au Sénat
la semaine prochaine, par la discussion du
budget.

D'un autre côté, la commission d'enquête
doit demander à la Chambre de ne se sépa-rer

qu'après avoir examiné les élections qui
restent encore à vérifier.
Dans ces conditions, i l est à peu près cer-tain
que le projet de loi sur la marine mar-chande

ne viendra qu'à la rentrée.
M. Desseaux a été chargé de faire les né-

marches nécessaires pour que cette discus-sion
soit au moins placée en tête de l'ordre

du jour de la rentrée.
Mais notre commerce maritime n'entend

pas qu'il en soit fait ainsi.
La chambre de commerce de Nantes vient

de protester contre le nouvel ajournement du
projet de loi sur la marine marchande, et
elle a chargé les députés et sénateurs de la
Loire-Inférieure de faire valoir leur protes-tation

à la Chambre et au Sénat,

quela discussion du budget sera terminée,
c'est-à-dire la semaine prochaine.
Actuellement, le nombre des invalidés

s'élève à 72, dont 63 ont été invalidés avant
les vacances et sont remplacés aujourd'hui, j
et 7 ont été invalidés depuis la rentrée et j
sont à remplacer. t

Une circulaire de M. de Freycinet recom-mande
aux administrateurs des railways

d'accorder demi-place aux instituteurs et
aux institutrices primaires.

La commission des théâtres a définitive-ment
adopté la régie par l'Etat des théâtres

subventionnés.

* *

• *
Un dissentiment assez vif s'est élevé, de-puis

quelques jours, entre les groupes de la
majorité.

C'est M. Decazes qui joue le rôle de
pomme de discorde. M. Gambetta aurait,
dit-on, pris fait et cause pour l'ancien mi-nistre,

et l'aurait déclaré irresponsable des
« crimes » du <6 Mai. Le centre gauche,
avec lequel M, Decazes a conservé de nom-breuses

affinités, marche sur lés pas deM.^
Gambetta. Mais la gauche se révolte. Elle
veut une discussion approfondie de l'élec-tion

de Puget-Théniers, et l'exécution avec
phrases de ce député. On ne sait encore qui
l'emportera.

Un duel a eu lieu entre MM. Dréolle, dé-puté
de la Gironde, et Gilbert Martin, rédac-teur
du D o n Q u i c h o t t e . Une balle a été

échangée sans résultat.

* *
M. Fournier, ambassadeur à Constanti-nople,

est attendu à Marseille. Il pose sa
candidature ai^ Sénat dans l'Indre-et-Loire.

* *

* *

Il ne reste plus que cinq élections à vé-rifier:
celles de MM. le duc Decazes, Ga-vini,

Âbbatucci, Mslarfre et le baron Reille
La Chambre examinera ces élections dès

M. le marquis de Pire vient d'adresser à
M. le ministre des finances la lettre suivante,
au sujet des 243 millions de dépenses dont
le gouvernement de la Défense nationale et
surtout de M. Gambetta n'a pas encore fait
la justification:

« Monsieur lo ministre,
» A la récente rentrée des Chambres, le

18 octobre dernier, l'honorable M. Viellard-
Migeon, sénateur, rapporteur de ma pétition
au sujet des 243 millions de dépenses non
justifiées par la Défense nationa e en 1871,
a demandé et obtenu du Sénat le renvoi de
cette pétition à Votre Excellence, disant
qu'aucun gouvernement ne s'était jamais

FetiilIctoB de Iteito Saumurois.

DU GRAND KRAUSE

Les distractions étaient rares dans notre petit
village de Darlenheim; oh ! oui, elles étalent rares !
j'en^ soupire encore rien que d'y penser. Aussi,
<îuand nous trouvions une bonne petite Occa-sion

de nous distraire, je vous prie de croire que-
nous ne faisions pas les dédaigneux. Nous tirions
'oui ce que nous en pouvions tirer, comme faisait
le vieil Isaac Schmuzzer quand il tenait un pauvre
•débiteur entre ses griffes d'usurier. Nous en jouis-sions

avant, pendant et après. Nous ne pouvions pas
cesser d'en parler, nous en radotions. Quand nous
^'ions en classe, c'étaient des chuchotements sans

ni trêve, et nous faisions littéralement perdre la
*ête à notre vieux maître d'école, le père Woechter.
Alors le père Woechler mettait son bonnet do soie
ûoire tout de travers sur une oreille ; il regardait
Par-dessus ses lunettes et donnait un grand coup

de poing sur sa chaire, en criant d'une voix de
tonnerre :

— Cela va-t-il finir, à la fin î
Hais cela nefinissaitni h la fin, ni au milieu, ni

au commencement. ,
Alors le père Waechter prenait sa poignée de

verges de bouleau et la mettait sur la chaire, à
côlé de lui, bien en vue. Nous savions tous ce que
cela voulait dire, et si nous ne cessions pas de par-ler,

du moins nous baissions la voix et nous nous
tenions sur nos gardes.
Voyant que l'on causait encore, le père Waechter

disait presque à voix basse :
— Il y a de l'orage dans l'air 1
Aussilôl, comme par enchantement, on aurait

entendu voler unernouche.

II.

Quand lo père Waechter déclarait qu'il y avait
de l'orage dans l'air, cela voulait dire que sa pa-tience

était à bout. Elle était longue, sa patience,
mes anciens camarades peuvent bien l'attester
comme moi; mais, comme toutes les choses de ce
monde, même les plus longues, elle avait une fin :
malheur au premier coupable qui tombait sous la
main du père Woechler quand il y avait de l'orage
dans l'air ! Son compte élait bien vite réglé. La
pèro Waechter levait le bras, les houssines sifflaient,

le coupable criait : « Oh là là !» et s'en retournait,
l'oreille basse, à son banc, en frottant la partie
heuspillée. C'est que le père Waechter tapait dur,
en vertu du proverbe : «Qui aimebien châtiebien. »
Les camarades du coupable, en manière de con-solation,

lui demandaient toul bas « si ça faisait du
bien. » Gomme chacun à son tour passait parles
houssines, et savait à quoi s'en tenir pour son pro-pre

compte, la question n'était qu'une plaisanterie,
et ne dénotait pas, chez ceux qui la faisaient, au-tant

d'égoïsme et de cruauté qu'on l'aurait pu le
croire tout d'abord.

m.
Par une belle après-midi de printemps, le père

Waecbler, après avoir demandé par deux fois « si
cela allait finir, à la fin ! » baissa la voix pour dé-clarer

qu'il y avait « de l'orage dans l'air ! »
Comment n'y aurait-il pas eu de l'orage dans

l'air? Juste au moment oii nous rentrions à l'école
pour la classe du soir, une troupe de saltimbanques
avait tait son entrée solennelle dans le village. Ils
avaient parcourûtes rues et les ruelles en grande
pompe, et ils avaient annoncé une représentation
extraordinaire pour le soir même.
Le petit Strecker ne se tenait plus sur son banc.

Le petit Strecker était le fils de l'aubergiste de
l ' O u r s - N o i r , et, pour cette raison, nous l'appelions
V O u r s - N o i r .

Donc, rOurs-Noir ne tenait pas en place. Caché
derrière le grand Seckatz, il dissipait la moitié de
l'école rien qu'en allongeant ses mains devant lui,
comme s'il tenait la bride d'un cheval, et en se
dandinant sur son banc.comme un cavalier qui
trotte à l'anglaise.

Les saltimbanques, en faisant leur cavalcade,
élaient précédés d'un trompette à cheval qui faisait
beaucoup de voiles et de pas inutiles et aussi beau-coup-

d'embarras. L'Ours-Noir l'imitait à ravir:
aussi nous ne voyions que lui el ne nous occupions
pas du toul du père Waechter.
Quand le père Waechter baissait la têle pour re-garder

sur son livre, l'Ours-Noir se levait audacieu-
sement, plaçait sa main gauche à six pouces de sa
bouche, et faisait aller et venir sa main droite,
comme font les gens qui jouent du trombone. Il
gonflait ses joues et fermait l'oeil gauche.
C'élail, à s'y méprendre, lafigurede l'artiste qui

jouait du trombone dans la Iroupe de saltimban-ques.
U y en avait parmi nous qui so roulaient

sur les bancs, et d'aulres qui élaient tout rouges et
qui pleuraient h force de rire.

Juste en ce moment, le grand Krause, jaloux du !
succès de l'Ours-Noir, se mit à taper sur une
grosse caisse imaginaire, avec accompagnement de ,



dispensé nvnnt colui-l« do sonmoUro l'i'tal
de SOS dépenses aux représentants do 1» na-tion.

» Kn ce moment, monsieur le ministre,
le budget s'oxpédio «vec une rapidité électri-
quo h la Chambre des députés et va subir
prochainement lo contrcMo du Sénat.

» 11 Hornit donc opportun, co mo semble,
quo l'examon diis comptes de la Défense na'-
tioniilo on 71, (ûl apuré et appuyé des p i è -ces

justificatives donl M. lo baroii do Lnrein-
ly a signalé l'existence contestée, par suite
d'un incendie de wagons, où aucune de ces
pièces n'était enfermée.

» Daigner répondre àma pétition, mon-sieur
le ministre, serait donner une véri-1

table satisfoclion h l'opinion publique, suri
unequostion dont la solution n'n que lropi
tardé.
* Vous admettrez donc, je l'espère, avocl

sollicitude, cet appol au bon jugement et à,
la haute indépendance do votre conscience-^
ministéricllo. u

» Jo suis avec respect, monsieur le mi-^
nistre, de Votre Excellence, le très-humble
serviteur.

» Signé: A. DE PIRE. '|

» Rennes (lUc-et-Vilaino), dimanclio 24 novem-'
bro 1878. »

— OE a s » « « i « ï . a s a » i » —

LA P R E S SE

L'admirable lettre de M. le comte de
Chambord à M.Albert de Mun est venue
nous surprendre au milieu des conflits dont
nos Assemblées délibérantes donnent un si
triste spectacle. A voir l'émotion qu'elle a
causée en France, nous pouvons dire que
tout n'est pas perdu : la parole élevée, géné-reuse

et patriotique du chef do l'illustre
maison de Bourbon a fait tressaillir tous les
partis, et il n'en est aucun qui ne l'ail écou-tée

avec le respect qu'elle impose toutes les
fois qu'elle se fnit entendre.

Tous les journaux commentent la lettre
de M. le comte de Chambord; nalurelle-
lementles commentaires sont fort variés.

V U n i o n , l'Univers, la Gazelle de F r a n c e et
le Monde n'ont que des éloges pour la lettre
royale. j

La Défense manifeste hautement son api
probation.

Le Français n'a pas un mot de commen-taire
sur la lettre royale, qu'il a publiée en-

<>tièrement. Par politesse, iln'ose blâmer, el
parafl'ection pourM. de Falloux il ne veut
pas approuver.

; l,e Soleil se borne à dire|,rtT,.jj,,,,

« Celle lettre a, dans la situation actuelle,
[lune gravité incontestable.
- » On lira plus loin cette lettre, et. tout en
reconnaissant qu'elle est écrite dans un lan-gage

élevé et avec une conviction sincère,
on regrettera sans doule rie lui trouver un
ton militant qui est trop fait pour encou-rager

l'exlrênae droite dans ses idées de
combat. » >n ^*

Le Soleil trouve mauvais que les catho-liques
se défendent; la polilique des conces-

•sions avait si bien réussi à Louis XVII

Pourquoi se défendraient-ils? demande
le M o n i t e u r :

« Lo langage do M. lo comte de Cham-bord,
dit lo compagnon d'armos du S o l e i l,

est empreint d'uno élévation et d'uno no-blesse
h laquelle nous nous plaisons à rendre

hommage. Mais ce longage ne dépasse-t-il
pas le but, n'est-il pas entaché d'une exagé-
raUon rogrellablo lorsqu'il représente la
Franco commo complètement privée des lu-mières'de

la religion? Nous n'avons négligé
aucune occasion do protester contre ceux
qui voulenl proscrire « l'humble éducateur
dos enfants du peuple el l'admirablefillede
charilé. » Mais nous sommes forcés de re-connaître

quo ceux (jiii poursuivent co but^
impie consliluonl, jusqu'à co jour, une mi-norité

dans leur parti. » ^

Lo moniteur des endormnurs a-l-il oublié
lo discours do Romans, ou penso l-il que-
M. Gambella soit en minorité dans lo parti?}
Le mémo journal dit encore : il

« M. lo comle do Chambord prend parti
pour M. de Mun contre M. de Falloux. Nous
lo constatons avec regret. »

Le Temps partage , sur co dernierpoint,.
,,;l'avis du Moniteur :

« M, de Falloux, dil-il, tout opposé qu'il
soit 6 la République, admet, dans une
certaine mesure, ia légitimité et les principes
de la Révolution de 89. M. do Mun se pro-nonce,

avec énergie et avec une franchise
dont il faut lui savoir gré, conlre la Révolu-tion

et contre toutes les idées politiques et
sociales donl ce grand mouvement a été
l'expression M. le comlo de Chambord
a entièrement donné gain do cause à la
polilique, aux théories, aux pratiques de
M. de Mun. »

La République française verse aussi son en-cre
la plus noire contre « le gouvernement

des curés. t> Quand il se battait contre les
moulins à vent, don Quichotte n'élait pas
plus ridicule, mais il était plus brave.

Le Siècle fait le dédaigneux, el c'est sans
rire que le journal des cabarets donne des le-çons

de dignité aufilsde nos rois :

« Appeler les classes laborieuses « l'objet
constant de mes préoccupations, » nommer

>les ouvriers mes « chers » amis, au moment
"même où on se propose de les dépouiller de
la part de souveraineté nationale qu'ils ont
conquise par tant de travaux, c'est affronter
un peu trop hardiment les contradictions.

i-.Mais choisir ce moment-là niême pour les
mettre en garde contre les « flatteurs » et
contre les « faux amis, » n'est-ce pas tomber
:,dans la plus vulgaire des roueries politiques
"et dans la plus misérable manoeuvre électo-rale,

à peine digne d'un ministre du 16 mai ?
_,..Monsieur le comle, souvenez-vous de votre
^ace! » , ,<-r;;j

/> -i.
Quels talom'fougêsi tes fils du bonhomme

Ilavin !
, L'insolence du Siècle est encore surpassée
: par la mauvaise foi des Débals. La feuille
^•universitaire voit dans la lettre à M. de Mon
:;ja preuve certaine que la restauration de la

monarchie serail « un retour plus ou moins
déguisé à l'oncien régime ou, comme on dit
aujourd'hui, une tentative de Conlro-Révo-
lulion. »

Lo Naiional traite do factieux M. le comte
de Chambord el vante la générosité de la Ré-publique

envers lo clergé, habitué, dit-il,
« à donner des coups sans en recevoir. »
Evidemment, le National no se lil pas lui-
môme (nous l'en félicitons, cette lecture esl
si ennuyeuse !). Quand il lui plaira do par-courir

un numéro quelconquede sa collec-tion,
il verra ovec surprise que le clergé re-çoit
dos coups tous les jours.

Lo journal de M. de Marcère termine par
uno menace : • ,

« L'Etal a !c devoir d'empêcher que les |
gens qu'il solde comballenl à découvert c o i u i
tre lui. La République peut être généreuse"^
jusqu'au bout ; il ne faut pas qu'elle soil,
dupe. Peut-être faudra-l-il prouver, è qui'
prétendrait on douter, quo cette magnani-mité

n'est pes de la faiblesse. »

Veut-on, pour finir, un modèle de l'indu!.!
gence républicaine? Qu'on lise la Presse:

« Cotte letire complète celle du 31 octo-bre
1873, parce que, sur un point capital,

elle la dément.
» Le 31 oclobre 1873. M. le comte do

Chambord, par une formule, d'ailleurs très-
noble et Irès-fière, afiirmail qu'il n'était
d'aucun parti. •« Je n'ai, disait-il, ni injure
» à venger ni fortune à refaire. » l! consi-dère

évidemment sa situation comme modi-fiée,
puisqu'il déclare, sous In dale du 20

novembre 1878, q u ' i l est du parti de M . de
M u n . »

^ Et voilà la lellre royale réfutée; co n'est
pas plus malin que cela! "f
Disons un mot des appréciations bona-

|jpartistes :

• « Le parti royaliste, dit le P a y s , esl logi-que
en demeurant fidèle à MU droit de con-

„yenlion qu'il appelle le droit divin.
h » Nous, nous demeurons également lo-gique

en n'abandonnant pas le seul droit
que nous reconnaissions en matière politir
que, c'est-à-dire le droit populaire. » i

V L'Ordre rend hommage « à la noblesse de
langage et à la hauteur d'intenUons habituel-les

à xM. le comle de Chambord, » puis il
écril avec toul le sérieux que lui donne sa

y position officielle :

li- « Chaque fois quo l'Empire reparaît, c'est
pour arrêter la France sur le penchant des
abîmes où la poussent les faux apôtres de
ces principes d'égalilé polilique et de frater-nité

sociale qui ne remontent pas seulement
la Révolution, mais à l'Evangile, dont M.

Me comle de Chambord invoque les suprêmes
•'lois. » .

L'Ordré'lMi ÛQ la RévoluUon la continua-tion
do l'Evangile. Ce journal oublie son ca-téchisme

: l'Evangile proclame la souverai-neté
des droits de Dieu, niés parla Révolu-tion.

- L'organe du prince Louis-Napoléon af-
:S(^^.^i%i^*9H^i!'^'l^^^JtHb!&Msance

des décrets providentiels a dévolu celte
grande tâcho à une autre famille que celle
dont M. le comlo de Chambord esl issu; à
une famille donl le fondateur a eu précisé-
ment pour fonclion historique de rattacher
le lendemain do la Révolution à co qui res-tait

des « traditions nationales de la veille. »
\ : O r d r e oubUail tout à l'heure son caté-chisme

; cette fois il oublie ses propres priQ,
cipes : « Le peuple, suivant M. de Cassagnac
fail des souverains ce qu'il veut. » Q^^
parlo-t-on alors du principe dynasUque?
y n contradiction choquante.

« Quant aux intérêts religieux qui, conli-
nuo l'Ordre, sont, de la part de M. le comte
de Chambord, l'objet d'une préoccupation
fort légitime, chacun sait, parmi les théori-ciens

de la Contre-Révolution comme dans
l'arméo des révolutionnaires, que ces graves
intérôls. opprimés, écrasés, anéantis par la
Révolution, ont élé relevés par l'Empire et
n'ont jamais été m i s en péril tant que l'Empirt

i a régné. » -,

r Celte fois, l'Ordre oublie son histoire;
qu'il aille la rapprendre au château
ttfaliinnfieWbi»e.'a û.. • l'ombre de Pie VII luideraFfroanî-'
chira la mémoire.

Etranger,

Les dernières nouvelles de Lahpredisent
que les troupes afghanes sonl complètement
désorganisées ; profitant do la panique de
l'ennemi, le général Brown s'est porté en
avant pour prendre possession des défilés
de Khurl-Kyber.

Les Anglais ont occupé le fort Kurum.

ITALIE. -.-L'instruction du procès Passa-
/vanli est terminée. Le dossier a été trans-mis

hier au procureur général. Les arresta-tions
socialistes continuent. Beaucoup de

documents ont élé saisis.
On assure qu'un individu, arrêté à Flo-rence,

a fait d'importants aveux.
Le roi Humbert est allé mercredi matin

au ministère des affaires rendre visite à
M. Cairoli, président du conseil, qui garde
toujours le lit par suite de sa blessure..

Sa Majesté est restée deux heures avec le
minislre.

On mande de Florence que deux autres
personnes, blessées par la bombe lancée
pendant la démonstration qui suivit l'allen-
tat dirigé contre le roi, ont succombé, ce
qui porte à quatre le nombte des victimes.

— — —

ESPAGNE. — Nous apprenons, de source
certaine, que de nombi-etises arrestations
ont été opérées/le 25, à Saragosse, à la suite^
de la découverte d'un vaste complot. .

Le même jour, des rumeurs très-alar-:
mantes agitaient la population de Madrid,
sans fait connu qui pût. y donner prétexte.
On paraissait nOtatament s'inquiéter du pro-chain

départ de M. de Chaudordy et de l'ar-rivée
annoncée à l'ambassade de France de

M. de Choiseul.

cymbales. Mais il n'était ni si malin, ni si adroit
que l'Ours-Noir, et, de plus, il était trop grand
pour se cacher derrière un camarade. Il n'avait
pas frappé quatre coups sur sa grosse caisse que le
père Waechler lui dit :

; :-—Krause, viens çà, que je le dise deux mots.
Krause se leva lentement, enjamba lo banc avec

sa maladresse ordinaire, et alla renouveler connais-sance
avec les houssines de bouleau. Il criail à

faire frémir, comme si on l'eût écorché ; mais ce
n'était qu'une.frime pour nous amuser, car son
pèro avait l'habitude de le battre ; par conséquent
il avail, lui, l'habitude d'êlre battu.

Le père Krause élait un colosse, et il n'y allait
pas do main morte : aussi les houssines du père
Woechler faisaient autant d'effet sur le cuir de
Krauso que si c'eûl été une poi|uée de plumes de*"
paon. Mais il,criait tout de même du baut de sa
téte, pour le principe.
Le pèro Woechter lapait en mesure, Krause criail ;

en mesure, el trente écohors sur quarante tapaient "
on mesure, comme l'avait fait Krause, sur trente
grosses caisses imaginaires, et trente polissons
chantaient à demi-voix : Boum ! boum ! dzing I :
dzing!
Le succès, accompagnée d'une longue impunité, ;

avait complètement grisé l'Ours-Noir.
Ayant allongé ses deux mains ù droite el à gau- ]

cho, il los piaula solidement sur les épaules de ses

deux voisins qui se rapprochèrent coniplaisara-
ment.
Règle générale : les écoliers sont loujours d'une

rare complaisance quand il s'agit de donner les
mains à quelque sottise.

V.

fj'Ours-Noir commença à se soulever lenleraenlj
h la force des poignets; déjà ses deux jambesj
étaient sorties do dessous la table, déjà il les agitait
avec grâce, pour montrer combien il était à son,
aise dnns colle posllion gênante, lorsque, patatras!
le voisin do gauche, trop faible pour soutenir plus
longtemps sa part de l'Ours-Noir, plie tout d'un
coup, fil l'Ours-Noir disparaît sous la table avec un
grand fracas.
— Viens ici, Strecker, dil le père Waechler avec

un caimo effrayant.
Il avait le nez toul blanc et los joues toutes rou-ges,
co qui était mauvais signe.

Strecker sortit comme il put de dessous la table,
en jetant des regards furibonds au maladroit qui
l'avait laissé choir.
Tout en se relevant avec une lenteur affectée, il

épousselait ses habils.
— Ne perds pas Ion temps à t'épousseler, dit le

père Woechter ; je m'en charge. Arrive ici.
Strecker fil semblant de boiter, pour allendrir

10 père Vrsechter; maisle père Woechter n'élait pas
d'humeur à se laisser allendrir. II commença donc
à épousseler les habits de Strecker.
Quel héros ! quel être supérieur que ce Strecker!

11 cria, sans doute, puisqu'il était de règle décrier;'
mais ses cris élaient modulés avec tant d'art qu'on
aurait juré entendre les canards que tire d'une!
clarinette un artiste inexpérimenté.
C'était une plaisanterie renouvelée de celle du|

pitre des saltimbanques. '
Ce pilre, en effet, il y avait une heure à peine,

avait traversé les rues de Darlenheim en jouant de
la clarinetle avec une baguette de tambour.
L'imitation de Strecker élait si parfaite quo les

plus douillets d'entre nous auraient voulu être à
sa place sous les houssines de bouleau, k condition
d'avoir son talent et d'obtenir le s,uccès, qu'il obtint.

V I .

Ce succès fut si complet et surtout si bruyant
quo le père Vl âechter se crut en face d'une véritable
insarrection.

11 battit prudemment en retraite, et se cantonna
dans sa chaire comme dans une forteresse.

Une fois là, il releva ses lunettes sur son fronl,
se prit la lête à deux mains, sans rien dire, et ré-fléchit

profondément.
Peu à peu le bruit s'apaisa, et comme J a père

Waechler s'obstinait à ne rien dire, ily eut parmi
nous un malaise général, une attente pénible, celle
espèce de terreur mystérieuse que'fôn ne peut
s'empêcher de ressentir devant l'inconnu.
Qu'allait-il se passer ? Les poltrons commen-çaient

à regarder du côté des fenêtres ouvertes,
songeant à se sauver par là si c'était trop terrible.
Quand il eut bien réfléchi, le père Waechter re-mit
lentement ses lunettes devant ses yeux, poussa

un gros soupir, et dil lentement i
— Strecker, tu me navres, tu déshonoreras un

jour le nom de ton père, car tu ne seras jamais
qu'un saltimbanque !

( A suivre.)
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SUISSE. — '^o minisire des affaires étran-gères
est on négocialion avec la Suisse pour

l règlement de deux questions qui seront
'ans doute favorobiement résolues; d'abord
l maintien ou le renouvelleiuent des traités
L commerce, puis le raccordetnonl des che-
jjjjns de fer de la Haute-Savoie à Gent'jve;
l'jntérôt des deux pays est égalenienl engagé '
^ans l'heureuse terminaison de ces négocia- '
jj^jjs, et des deux côtés l'on témoigne la
(fleijleure voloiité pour conclure un arrange- •
méat équitable.

ALLEMAGNE. — Uns grave nouvelle s'est
répandue dans le monde politique. D'après I
une dépêciie d'Allemagne, le gouvernement f
impérial se proposerait, avant le retour do "
l'empereur-roi, de déclarer et de mettre en
état de siège Berlin el ses environs (sic).

L'idée d'une régence est entièrement
abandonnée.
L'empereur Guillaume, quoique absent

de sa capitale, redemande communication
(Ju portefeuille.

Nous croyons savoir que, par décision du
ministre de la guerre, deux classes de l'ar-mée

lerriloriale doivent êlre appelées l'année
prochaine, concurremment avec deux classes
de la réserve de l'armée active.

Cet appel, qui ne doit pas exiger une dé-pense
supplémentaire de moins de cinq mil-lions

et demi,aura lieu à la fin du printemps
el durera treize jours, conformément à !ri
loi.

Le ministre de la guerre vient de décider
que les ofTiciersde gendarmerie sont autori-sés

à prendre part aux cours d'équitation
suivis par les officiers d'infanterie.
Il invite les généraux à prescrire les dis-positions

nécessaires pour assurer l'exécu-
lion de cette mesure.

Parmi les officiers récompensés pour tra-
raui topographiques, citons M. Crozet, sous-
lieutenant au 25° dragons, qui a reçu àu mi-nistre

d e l à guerre une lettre d'éloges pour
travaux exécutés en 4878, pour la révision
delà carie au 4/200,000'des environs de
Nantes.
M. Le Gué, chef de bataillon au 64° régi-ment

d'infanterie de ligne; M. Lusseau, lieu-tenant,
MM. Bouclieseiche cl Chapon, sous-

lieutenants au même corps, onl reçu égale-ment
du ministre de la guerre des lettres

d'éloges pour travaux de levé au 1/200,000°
des enyirnjns de Nantes, en 1878. ...

L'Institution Saint-Louis de Saumur rient
de remporter un nouveau succès. M. Alfred
Palustre vient de recevoir le diplôme de ba-chelier

ès-lettres complet devant la Faculté
do Poitiers.

OBLIGATIONS DE U VENDÏE.
Les obligalions de la Vendée sont admises

à la faillite dans les conditions suivantes ;

Numéros
, Cliaque
obligation

Ctiaque
obUg.

p. ff. soit
l à 28575 316.44 l"rép., 60 0/0 189.864

28576 à 88575 272.13 - — 163.278
88576 à 119575 252.13 — 151.62
119576 à 187575 255.13 — - 153.078

Les obligations produites sont générale-
ûient munies du coupon d'avril 1877; lors-que

ce coupon manque, la valeur de l'obli-
galion est diminuée de 7 fr., montant de ce
coupon, e l l e dividende de l'obligation est,
par conséquent, diminué de 4 fr. 20 (60 0/0
sur ces 7 fr.). • '

L ' o r a g e de m a r d i soir. — Ce n'est pas seu-
'enaent à Tours, comme nous l'annoncions
bier, que le tonnerre s'est fait entendre dans
'a nuit de mardi à mercredi. Voici les lignes
lue nous trouvons dans le J o u r n a l du L o i r e t :.

« Poar ia seconde fois depuis le mois de
"Novembre, un violent orage, accompagné de
ëfôle, a éclaté mardi soir sur Orléans, vers
'lix heures.

» Il avait plu une partie de la journée,
» La foudre est tombée en deux endroits :

laubourg Bannier, 4 60, et sur la gare des
Aubrais. ^

» Faubourg Bannier, le fluide n démoli
en partie une cheminée ; on n'a pas appris
qu'il ait comisiis des dégâts aux Aubrais. »

On lit dans VAssemhlée nationale :
« M"° Anna de Belocca, qui vient de chan-

ler la Favorite, en français, ù Reims, a ob-tenu
un immense succès.

» Voilà, ce nous semble, une recrue toute
trouvée pour l'Opéra. »

Au concert qu'elle a donné jeudi à Sau-mur,
M"" do Belocca n également chanté ie

grand air do la Favorite en français, et non en
italien, comme l'indication du programme
le faisait supposer.

L a Saint-Éloi. — C'est dimanche prochain
la fêle de saint Eloi, le patron des forgerons
el des ouvriers travaillant les divers mélQux.

Saint Eloi, dont le culte esl resté tradi-tionnel
en France, est né dans le Limousin,

en 588. On sait qu'il fut d'abord et en môme
temps orfèvre et trésorier du roi Dagobert
I", puis évêque de Noyon.

On lit dans l'Espérance, do Nantes :
« Un fail Curieux s'est produit, le 20 no-vembre,

dans les sondages exécutés par le
Service vicinal, à ia Morinière, pour recon-naître

le profil et la profondeur du rocher
qui s'étend sous la Sèvre, d'une rive à l'autre
de la rivière.

» La sonde, descendue dans le pré de la
rive droite à 24 mètres au-dessous du niveau
du sol. avait été retirée de 20 mètres sans
aucun incident ; i l restait encore dans la
terre 4 mètres de tige, lorsqu'un bruit pareil
à celui causé par l'aspiration d'une pompe,
et qui croissait à mesure que la sonde était
soulevée, se produisit dans le trou pratiqué
par l'instrument. A peine la sonde fut-elle
retirée de l'ouverture, qu'une colonne d'eau
en jaillit et s'éleva à 2 mètres au-dessus du
sol; celle colonne se maintint à celle hau-teur

pendant une minute; elle s'abaissa en-suite
jusqu'au niveau du pré, pour s'élever

'.'(jle nouveau, mais celle fois à une hauteur
(VïiQnsidérable, évaluée à 25 mètres ; le jet
était vertical et continu; l'eau retombant en
forme de gerbe de blé, entraînant avec elle'
i'du sable et delà terre, répandait une odeur
de soufre assez prononcée et avait une tem-pérature

bien supérieure à celle de l'atmos-phère.

» L'éruption dura de trois heures à six
heures et demie du soir. Depuis lo 20 no-
ipVembre, l'eau n'a cessé de bouillonner, avec
tin bruit assez intense, à la surface de l'ou-verture

pratiquée par la sonde ; elle est arrê-tée,
sans aucun doute, dans son ascension,

par les débris de toutes sortes qui obstruent
actuellemenl le canal étroit où elle a trouvé
une issue. » '

' • Le consulat des Etats-Unis d'Amérique,
l^qui avail été supprimé à Nantes il y a envi-ron

deux ans, vient d'y être rétabli.

Nous apprenons, dit r/ndepmdan< de La-val,
que le passif de la faillite Chapillon s'é-lève
à 4,575,249 fr. 85.

L'actif est seulement de 240,4 03 fr,, dont
une partie paraît douteuse.

LE EÉGULUS FRANÇAIS.
Une des principales rues do Saint-Malo porte le

; nom de Porcon de la Barbinais : voici l'origine de
i'celte désignation qui rappelle le souvenir d'un des
plus vaillants héros bretons.
Porcon de la Barbinais était un capitaine au

long cours sous Louis XIV. Pris avec son équipage
par des corsaires barbaresques, il avait été em-
imené à Alger. C'était à l'époque où le grand roi
méditait l'expédition conlre Alger, donl il chargea
plus tard Duquesne, elqui, par parenthèse, se
*l)orna à un bombardement sans résultat. Lo dey,
frappé de la bonne mine de Porcon de la Barbinais,
qui le distinguait d'entre ses compagnons de cap-tivité,

lui demanda s'il se chargerait d'aller porter
à Versailles des propositions d'arrangement con-cernant

le rachat de tous les prisonniers français
de la régence d'Alger.
Porcon de*la Barbinais accepta celte mission el

engagea sa parole de revenir pour le cas où elle
échouerait. Mais les propositions du dey n'eurent
aucun succès à Versailles, et il paraît même que
les propres conseils de Porcon de la Barbinais, qui
croyait à l'efficacité d'une démonstration militaire,
ne furent pas étrangers à cet échec.
Fidèle à sa parole, il revint à Alger se consti-tuer
prisonnier entre les mains du dey ; mais celui-

ci, incapable de reconnaître une pareille loyauté,
le fil tuer à l'arrivée de la floUe française et ri-'i

posta aux premières décharges par l'envoi de sa têle
en guise do boulet.
Nous avons tous traduit sur los bans du collège

l'histoire de R e g u l u s , mais qui donc nous a jamais
parlé du P.egulus français? Et, cependant, on,quoi';
l'honnête Malouin s'est-il montré inférieure son-
ancêtre romain ? Voilti comment ou nous apprend
notre propre histoire 1
Dans tous les cas, voilà une rue dignement bap-tisée.

{ Petit-Breton.) .

CONSEILS ET RECETTES,

Les moules. —La moule est un coquillage déli-cieux,
tnais elle est quelquefois vénéneuse et, pour

celte raison, fail grand'peur à ceux qui l'apprécient
lo plus.
Il y a un moyen bien simple de la rendre inof-fensive

et de procurer une digestion paisible à
ceux qui la mangent. On la fera tremper pendant
une heure dans de l'eau vinaigrée, ensuite on la
plongera dans l'eau claire pendant quelques minu-tes.

Elle sera complètement désintoxiquée... en
admettant qu'elle soil empoisonnée. i

UN MOYENDENETTOYER L'ARGENTERIE-.
Une H i é H a g è r e a m é r i c a i n e nous a p p r e nd

que l'eau dans laquelle on a fait c u i r e des
pommes de terre est excellente p o u r net-toyer

l'argenterie, surtout parce qu'elle
ne laisse pas a c c umu l e r , dans les chiffres
et les armoiries, ces m a t i è r e s n o i r â t r e s qu'y
d é p o s e n t les poudres dont on se sert ha -bituellement.

L ' i mm e r s i o n et le frottage dans l'eau
des pommes de terre suffiraient aussi à
faire d i s p a r a î t r e les teintes s u l f u r é e s que
donnent les oe u f s aux plats, cuillers et
fourchettes en argent.

Faits divers.

Un exposant qui avale sa médaille. — M.
Clément Charriaux, fabricant de jouets
mécaniques, 4 08, rue Noblet, a failli se
donner la mort dans des circonstances sin-gulières.

M. Charriaux avait exposé plusieurs
jouets, sur lesquels i l fondait de grandes es-pérances,

notamment un phonographe pour
enfants. Il comptait sur une haute récom-pense,

et grande fui sa déception quand il ,
apprit qu'il n'avait obleiau qu'une médaille |
de bronze. La colère le saisit à celte nouvelle-
et i l écrivit à l'administrateur de garder sa
médaille.

Mais voilà que plusieurs de ses amis,
croyant lui faire plaisir, achetèrent une mé-daille,

sur laquelle ils firent graver son nom.
Hier, ayant à lui souhaiter sa fête, ils mi-rent

cette médaille sous sa serviette. Eo l'a-percevant,
Charriaux entra dans une fureur

inexprimable,
— Eh bien ! s'écria-t-il, puisque vous me

l'avez servie à table, je vais l'avaler.
Et joignant l'efifet à la parole, i l avala la

médaille. On se précipita pour l'en empê-cher,
mais i l l'avait déjà dans le gosier. Sa

face se congestionnant, devint violette, la
respiration s'arrêta. Heureusement qu'un
médecin, qui demeurait à côté, vint pour
retirer la funeste médaille du larynx de son
titulaire.

M. Charriaux est au lit; i l a le délire; on
craint qu'il ne devienne fou.

•
* * '

Nous trouvons dans le Movimento, à6 Gênes, 1»'!
curieuse aventure suivante : i
Dernièrement, une exécution devait avoir lieu à

Perugia ; les bois do justice furent commandés
chez un charpentier, qui refusa, en disant :
— Je ne fais pas de gibet, car le dernier que j'ai

établi n'a pas encore élé payé.
Malgré des injonctions réitérées, le charpentier

tint bon, et, le jour désigné pour l'exécution, si le
condamné fut présent, il n'en fut pas de même du
gibet.

Fureur du gouverneur, qui fait venir le charpen-tier
et lui dil d'un ton menaçant :

— C'est loi qui oses me désobéir lorsque je le
fais commander un gibet?
Le charpentier, interloqué et perdant tout son

sang-froid, lui répliqua :
— Pardon, Excellence, mais si j'avais su que le

gibet élait pour vous, je me serais empressé de le
faire, même sans êlre payé ; mais je croyais qu'il
élait destiné à quelque malfaiteur.

Depuis quelque temps, nous avons cru devoir
appeler l'allenlion des malades sur los remar-quables

propriété» des Capsules de Goudron de
G u y o i d m s les cas de rhume, bronchite, calarrhe,
phlhisie, ou autres affeclions des bronches et des
poumons. Une chose nous a frappé, c'est que la
plupart des personnes venant à notre pharmacie,
pour nous demander ce produit, n'ont pas retenu
le nom du médicament et le désignent sous le
nom de pilules, globules et même pastilles. Lors-qu'on

s'adresse directement à notre maison, il
nous est ficile de rectifier la mémoire de l'ache-teur,

maisil peut n'en pas êlre ain.si lorsqu'on sè
présente dans une autre pharmacie, et cela peut
prêler à de fâcheuses confusions.
Nous prions donc les acheteurs de vouloirbien

remarquer èt se rappeler le nom du médicament:
Capsules de Goudron Guyot. Déplus, pour éviter
loute erreur, on voudra ôien se souvenir que no-tre

signature GUYOT est imprimée en trois cou-leurs
sur l'étiquette de chaque flacon. 14.

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
(novembre 4 878), à 60 centimes par nu-méro

mensuel. — Quai des Grands-Au-
gustins, 29, à Paris.

TTexie.
La Lecture du dimanche.—Le Varan bigarré

d'Australie. — Histoire d'un musicien nègre chez
les anciens Arabes. — Musées industriels et écoles
de dessin.— L'Hiver de 1740. — La colonne de la
Victoire, à Naples. — Attentat conlre la vie do Jo-seph

I", roi de Portugal. — Légendes turques. —
La Photographie instantanée. — Lettre de M. Cho-
dowiecki.—La Disparition du grand Krause, nou-velle

(fin). —Les Navires cuirassés. —Date don-née
par la géologie. —Vin de Rebrechien. —Le

Toumbo ou le Welwitschia m i r a b i l i s . — Les Petits
Garde-Malade, — Production artificielle du dia-mant,

etc. — Le Sentiment de la nature autrefois et
aujourd'hui. — Le Docteur et la mère Douillon.
— L'Echidné de la Nouvelle-Guinée.—Le Hameau
de Goust (Basses-Pyrénées). —Petit Dictionnairo
des arts et métiers avant 1789 (suile). —Le chien
du philosophe Schopeahauer. — La Bavarde,
conte de la Petite Russie.

L'Après-Midi du dimanche, peinture par Anker
(Musée de Neuchâtel), — Le Varan bigarré d'Aus-tralie.

— Chandelier en fer forgé du dix-septième
siècle. — Un Pastel de John R,ussell (Muséo du
Louvre). — La Colonne delà Victoire, sur la place
des Martyrs, à Naples. —Objectif à obturateur
mobile pour la photographie instantanée. — Une
Partie de campagne, par Chodowiecki.—La Dévas-tation

, navire cuirassé français. — Le Tegethoff,
cuirassé autrichien. — Le Memdoohich, cuirassé
turc. — Welwitschia m i r a b i l i s . — Les Petits
Garde-Malade, peinture par Henri Girardet. — Le
Ruisseau de la Divonne, dessin de Bodmer, d'après
Français. — Instruments de pêche : Filets et Pin-ces.

— Le Pont d'Enfer, près des Eaux-Chaudes et
du hameau de Goust.— Un Barbier du dix-septiè-me

siècle, d'après Abraham Bosse.—Porte-Giergo
de procession du dix-septième siècle (collection A.
Jubinal).

Théâtre de^ Saumur.
TROUPE DO GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS , sous LA

DIRECTION DE. M. EM. CHAVANNES.

L U N D I 2 décembre 4 878.
Grand succès.

LA GRANDE - DUCHESSE
de Gérolstein

opéra bouffe en 3 actes et 4 tableaux,
par MM. Henri Meilhac et Ludovic Halévy, musique

de J. OFFENBACH.
1" tableau. — Le Sabre de son père ; — le

Plan de campagne.
2° tableau. —LaConspiration; — un nouveau

Favori.
3' tableau. •— UneNuit de noces; — le Pavillon

do l'aile droite.
4' tableau..— Le Rendez-Vous ; — à qui le Pa-nache?

D i s t r i b u t i o n . —Fritz, MM. Descamps ; le prince
Paul, Boulanger; le général Boum, Serval; le
baro.n Puck , Letellier ; le baron Groog , Leroy;
Népomuc, Darmand; La grande-duehesse. M™"
Leiong ; Wanda, Thibault ; Iza, demoiselle d'hon-neur,

Valérie'; Charlotte, id., Astruc; Amélie, id.,
Golschtein ; Olga, Detercy. - - Seigneurs et dames
de la cour, pages, soldais de la grande-duchesse,
vivandières, paysans, paysannes.

V u l'importance de cet ouvrage, il sera joué seul.

Bureaux à 1 1 ^ . l/'J.-, rideau i i 8 li.

rm

rendues sansmédecine, sans purges et sans frais
par la délicieuse farine de Santé dite :

VALESC
Du BARRY, de Londres. 32 ans de succès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges -
tions(dyspepsies), gastrites, gastroenlériles, gas-tralgies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fia-
tuosités , ballonnement, palpilalions, diarrhée,;
dyssenterie, gonflement, étourdissements, bour-
donnemenl dans les oreilles, acidilé, pituite,
maux de têle . migraines, surdité, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins et de la vessie, crampes el spasmes,
insomnies, fluxious de poitrine, chaudet froid a.



(fonsonipUou), dartres, ('•ruption , alici's , iilcé-'
rations, inèliuicwlii!, nervosilô , t'ipuisomcnl. ùé-
périssemenl, rhumalisnie, poulie , lièvre, grippe,
rhume , oalarrlie , laryngiie, c'îdiaulTemenl, hys-
t(*rie, ni^'.vridgie . (épilepsie, imralysic , los ae.ci-
denls (lu relour de T'it ê, scorbut, chlorose, vice
el [lauvreW^ du sang, ainsi que lonle irrilalion ol
toule odenr ll(''vr('use on se levant, on après cer-tains

plais compromeltanis: oignons, ail, elc,
iiu boissons alcooliques, môme après le l.ibac;
laibU'sses , sueurs diurnes el nocturnes , bydro-

I .pisie, gravelle , rétention , los désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix , les maladies des
enl'anls el des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitex les conlrefa-
çons et exigez la marque de fabrique « lïevales-cière

du Barry. »
Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse

de Casllcsluarl, le duc de Pluskow, Madame ia
marquise de Bréhau , l.ord Sluarl des Decie, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc , elc.
Voici quelques-unes des cures :

Cure N" Id.AA» : Depuis cinq ans, jc souffrais
de maux dans le côlé droil el dans le creux de
l'cslomac^ de mauvaises digestions, etc. Je n'hé-site

pas à vous certifier que votre Ilcvalcs-^
cière m'a sauvé la vie. — EUNESÏ CATTIÏ, musi-cien

au 05" do ligne, Verdun.^ Dartres : M. Gr.
Voos, do Liège, abandonné par les médecins,
qui déclaraient qn'fi son fige (55 ans^ tonte gué-rison

élail impossible, a i''lé toialemcnt guéri des
dartres par l'usage de la BcvaIcKcièrc.—N" 49,811 :
M"" Marie Joly, de cinqnanloans deconslipalion,
indigestion, nervosilé , insomnie , asllime, lonx,
llains, spasmes et nnnsi'os. — Cnre «i" 56,',),15 :
Barr (Bas-Bliin), /i juin. ~ Monsieur, La lïeva-lescière

Du Barry n a î surmoimcrveillenscmenl;
mes forces rcvieiuieril cl nnc nouvelle vie m'a-nime,

comme colle de la jeunesse ; mon appétit,
qui pendant plusieurs années a élé nul, est rede.
venu admirable , el on calarrhe el névralgie à la
lôle, qui depuis quarante ans s'élaionl fixés à l'élat
chronique . ne me lourmcnle plus. — DAVID UUFF,
propriétaire. — N" /i9,522 : M. Baldwin , de l'é-puisement

le pUis complet, paralysie dc la vessie
el des membres, par suite d'excès de jeunesse.
Quatre fois plus nourrissante que ia viande.

cilus'^'FM'h'îf' "'ff/'^ norois son i,rix en méde-
ï Kil , 7 r.; bkil., 5G h' ; l'i kil 70 fr - r

ÏS/'^ î?f-'r'. - boîtes do

environ 12 c. la tasse. ~ E,,v,,i .o, i,,.

latîcnel "; BnETAVJLT-DÉi.AfiRiîE. — Baugé , Bucu-
MANM, marchand de i:oiiicslib!i s. -, Bovupic.io ,
M"" BEILIAUU , épicière, —Cholet, VANDANSEON-
BUREAU, 63. place Bouge; CORTINI, confiseur.,
60, rne Nalionale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE"
llicHAUD, épicier, et partout chez h:- bons pharma-ciens

et épiciers. — Du BAÎVRY ol C°, LIMITE», 26,.
place Vendôme, el 8, rue Casiiglione, Paris,

CHEMINS DE FEU DE L'ÉTAT

EJgne «le ÎPoltlers-lSaumur,

ilrriDécs à Poitiers •
10 h. 30 m. malin'

Déparls de Saumur ;
0 h . 2!? m. malin.
11 - "20 -
1 - 30 ~ soir.
7 — m ——

Dépms\de Poitiers :
<> 11. 50 m. matin.
10 ~ ir, — _
12 - 45 - soir.
« - 1.^ -

•euil

7
. 1 1

Tous eus trains sont omnibu4^'

59
20

soir.

Valenrs m comptant.
cmmn ^ L A BOTO S E B E PAU Î S m 28 NOVEMBRE m n . '

DcruliT
cour» . Oeinsoe | iSalste.

3 V. •
8 •/. amortissable ,..

5 "/ ;
ObligaUons Ou Trésor, l. payt^
Dip. (le Is Seine, eii)|>runt 1851
VilledcVaris.olilig. J855-1860

— 18G5, 4 "/
— 1869, 3%
— . 1871, 3 V ;
v - 1 8 7 5 , * " / »
— 1876, i •/„

Danque de France
Couiploir iresccmiitc
Crédit agricole, SOO f. p.. . .

76 D t » 17
79 10 0 • « B
106 75 0 * fl D
I U B 0 1) 15
50* • » 2 p
241 75 » b
5U S5 * 0 U
530 0 60 n
i l l e fi » D
404 • 1 i ù
309 50 D 50
508 0 50 > r,

3130 B 0 D b n
730 25 i as B . i
4<H )15 D 0 b 9

CTMU Foncier colonial, 300 fr.
Crédit Fonder, act. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit Induulrlel al
comm., H S Ir. p ,.

Crédit Mobilier .'.
Crédit foncier d'Au^iiche". .'
Charenles, 500 fr. t, p
Est
Paris-Lyon-Médilerranée. . .
Midi
Nord
Orléans '
Ouest
Conipa},'nlo parisienne du Gaz.
C.gén. Transatlantique . . • .

lin ru («r
cours.

370 » • »

780 k « »

605 e il »
463 75 » »

65» 1 l> t>
0 D > II

671 25 » »

lO-îS 75 t II
847 60 a p
(387 60 » U
nos > 5 a
7.)0 . » «

1210 »
407 50 8 50

YalGiars an

s
A

25

1 i i

Canal lie Suez
Cridit Mobilier esp, . . . .
Société auttichionne. . . .

0BUGAH0S9.
O r l é a n a . . . . . . . . . . .
Parls-I.yon-MédUei tanée;
Est
Nord
Ouest
Midi
CharecleB : .
C" Cnnaux agricoles. . . .
Canal de Suez

Dernier
cours.

727 50
76â 50;
5*7 60

364 60
361 »

300 60
367 «

358
358 75
39 6 0
i!76 i i

658 7.5

Bfllgso.l

P. GODKÏ, propn'êSfiire-^t'rafiî.

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS. 1

(^es'vtec ê l ' é t é , 13 uaaî).

Etude de M' ROGERON, notaire -
à Nueil (Maine-et-Loire).

A V E N D R E
A L ' A M I A B L E,

DE LA PETITE-GENIÈRË
Sittiée communes de S a i n t - H i l a i r e

et Saint-Paul-du-Dois,
D'une contenance de '21 hectares.
D'un revenu de 1.900 francs, pou-vant

être porlé à 2,000 francs.
S'adresser, soit audit notaire, soit

à M. CESBRON, expert à Doué.

3 UBurei 8 mlnuieo du moUn, espress-posu,
S — i5 — — (s'arrête Angers),
ç,- 1 , — — oBinlbus-inixte.
J ~ Si — soir, —
J .~. JO — — eïpress.
7 _ 15 — — omnibus.

10 —! 37 — , — (s'arrête i Angers).

3 licures ÎOminutes i.-a matin, direct-mlxis.
8 SI ™ •- omnibus.
9 _ AO — — express.

12 _ 40 — soir, omnibus-iniile
4. _ 4i — — omnibus-mlxto.

10 — 28 — ~ eipress-posle.
Le train parlant d'Angers à 5 b. 35 du soir arrive à

Sauuiur à 6 h. 56. •

HOSPICE GÉNlhlAL DE SAUMUR. .

ADJUDICATION
DE FOURNITURES

D'OBJETS DE COiNSOMlIATlO^
A f a i r e audit Hospice général pendant

Vann.ée. 1879.

D i r e c t i o n générale de l'Enregistrement.,
des Domaines et du T i m b r e .

Etude do M» CLOUARD, nolairo
• ' , a Saumur.

A L'AMIABLE,

F R O P B I É T Ë
A u P o n t - F o u c h a r d , commune

de Bagneux,
Comprenant maison, hangar, écu-rie
, greniers, cour ct jardin, do

23 ares 14 centiares.
Entrée en jouissance de suite.
S'adresser à M' CLOUARD. (347)

Etude de M» CLOUARD, notaire
à Saumur.

A V E N D RE
A L'AMIABLE.

1° CLOS DE VIGNE; àla Moulière,
de 52 ares 50 centiares ;
2» MORCEAU DE VIGNE , aux

Gharapceaux, de 52 ares 24 centiares;
Le lout commune de Distré.
Entrée en jouissance de suile.
S'adresser à M» CLOUARD. (546)

A V E N D R E

PRÉSENTEMENT,

OIUNDE MAISON •
Rue d'Alsace.

S'adresser à M. VINSONNEAU, rue''
d'Orléans, 62. (621)

A M:^ v j s > ' W L J jms'm^x^
PRÉSENTEMENT,

OU A A R R E N T ER

UNE C H A P E ET BELLE MAISON
Située à Doué, rue de Cholet, fi

Avec vaste écurie, remise, grenierj,.
au-dessus, jardin el enclos y aliénant;;.'
surperflcie, 22 arcs. V
Cette maison est propre pour toutô;.

industrie et agriculture.
S'adresser ù M. GBELLEPOIS-GAMI-

CHON, rue des Fontaines. , (119)

Lo vendredi 6 décembre 1878, à
midi, il sera procédé, par la Com-mission

administrative de l'Hospice
général do Saumur, au siège de l'ad-ministration

, rue des Boires, à l'ad-judication
des fournitures h faire audit

Hospice général, depuis le 1" janvier
1879 jusqu'au 31 décembre de la
môme année, des objets suivanis :

V* SECTION. Viande ;
' 2° id. Beurre, oeufs ;

3» id. Sel, sucre, savon, riz,
fromage de Gruyère,
vermicelle, café, cho-^
colat, poivre, amidon
fin et surfin, farine do,
graine de lin ;

4" id. Huile de colza , chan- '
délies, bougies;

5* id. Bois do sapin ; i
0" id. Charbon de terre en;.]

roche, de la prove-;;
il.'- nance dc Cardiff et

de Merthyr (Angle- ,
terre).

L'adjudication aura lieu sur sou- "
"missions cachetées, lesquelles seront •
reçues au Secrétariat do l'Hospice gé- •
néral jusqu'à l'heure incluse qui doit ^
en précéder l'ouvorlure. Les personnes • ;
illettrées devront présenter une sou- '
mission dressée par un fondé de pou- ')
voirs dont la procuration notariée sera i!
jointe à l'enveloppe. j

Les soumissions seront timbrées ; ,
"elles porteront cette suscriplion : Sou- "'
mission pour la f o u r n i t u r e à f a i r e à
l'Hospice général de Saumur, des ar-ticles

compris dans la section n"
Elles exprimeront un rabais en cen-times,

sans fraction do centimes. Des
prix fermes pourront être indiqués
pour les 1", 2», S" et 6« sections. ^
On n'admettra h concourir aux ad-judications

quo les personnes noloire-
inent solvables et qui exercent person-nellement

lo genre do commerce
auquel so rapportent les adjudica-tions.

Le cahier des charges est déposé
au Secrétariat-Economat de l'Hospice
général, où toutes personnes pourront
en prendre connaissance, ainsi que
des quantités approximatives à fournir,,
tous les jours non fériés, de midi à
cinq heures. (561)

^ A LOUER
'Pour la iialnt-»9can proclialne,

J m POIITION DE MAISON
''^'Située rue Saint-Jean, n" 34.

S'adresser a M"»» LAMBERT, qui
l'occupe.tti ((^ îîilijani <:ulïi(S90)

MOBILIER DE L'ETAT
Le jeudi 5 décembre 1878, it serià.';

procédé, à une heure de l'après-midrVi
dans la cour de l'atelier de l'Arçonneriev' •
à Saumur, à la venle aux enchères
d'objetsmobiliers reformés, provenant
de l'Ecole de cavalerie, savoir :
96 selles, 89 brides, 1 kilogramme
106 de galons d'argent, 12 boites à
l'écuyère, 42 chapeaux, 2,706 ar-cades

el bandes de cavalerie, 2,200
kilogrammes de ferrailles, 160 kilo-grammes

de débris de cuir, outils de •
toule espèce, objets divers, etc., etc.i^!
Et, dans la cour du château de Sau-o

mur, à la vente aux enchères de.,,
14,000kilogrammes de vieux carton,'"
313 kilogrammes de vieux papier et
453 mètres do ruban de fil pour
carton.
Prix payable comptant, plus 5 0/0

pour les frais.
Le Receveur des Domaines,

(614) L. PALUSTRE.

Commune de Coutures.

A D J U D I C A T I O N

Le Maire de la commune de Coor,,
tiires prévient MM. les Entrepre-,'
neurè de travaux publics qu'il sera
procédé, à la Mairie de Coutures, lo
dimanche l " décembre 1878,à l'heure
de midi, à l'adjudication des travaux
ci-après :

1° Terrassements 2,205f.50
2» Fourniture de pierre

pour élargissement de
chaussée 1,762 52
3" Travaux d'art (rallon-gement

d'un acqueduc... 273 70
4° Entretien pour les

années 1879, 1880, 1881
ct 1882 4,649 60

5° Somme à valoir pour
dépenses imprévues 108 68

Total 9,000 »
/ I .11111.

' Les devis et cahiers des charges sont
déposés au bureau 'de M. 'agent-
voyer du canton de Gennes, et à celui
de M. l'agent-voyer de l'arrondissor
meut de Saumur, où l'on pourra en
prendre connaissance tous los jours,'"'
lo dimanche excepté.

A VENDRE
PETIT PONEY, âgé de six ans, avec

VOITURE àquatre roues el HARNAIS.
S'adresser à M. DUPONT, carrossier

à Saumur. (598)

Ecole d'application de cavalerie.

A D J U D I C A T I ON

DE FOURNITURES
Nécessaires à l'Ecole.

Conformément aux dispositions de-
l'article 54 du règlement dii 3 avril
1869, le public est informé que, le
lundi 16 décembre prochain, à deux
heures après midi, il sera procédé,
par lo Conseil d'administration de
l'Ecole d'application de cavalerie,
dans le lieu ordinaire de ses séances,
à l'adjudication publique, sur sou-missions

cachetées , . des fournitures
ci-après détaillées, savoir :

• ' 1 ° Bois de chauffage et charbonde
bois;
2° Arlicles de boissellerie ;

, 3° Articles de vannerie ;
: ,.,4° Huile à brûler, mèches el allu-mettes;

5" Ingrédients et objets divers,
comprenant : couleurs et peintures
diverses, essences, huiles diverses,
acides, balais et brosses on crin,
plumeaux, etc., etc.

Ces diverses fournitures seront ad-jugées
pour une période de quatre

ans, c'est-à-dire du 1" janvier 1879
au 31 décembre 1882.

Les personnes qui désirent soumis-sionner
pourront prendre connais-sance

du cahier des charges'déposé
au bureau du comptable du matériel
do l'Ecole, lous les jours, de une
heure à quatre heures du soir, les
dimanches et fêtes exceptés.
Saumur, le 27 novembre 1878.

Le Général de brigade, Président
du Conseil d'administration,

(618) L'HOTTE.

CHANGEMENT DE DOMICIWl:^

Rn ., BREVETÉ
60 pilules _ Flacon S'f-i
prép. par CHEVRIER, P h a r m - ,

SU r a u d q u r a M o n t m a r t r e , e ' a r L
Dépôt à Saumur, ph" GABHN

UN HOMME, libéré du service mi-
litaire, mumde bons certificats, âe-
mande un emploi.
S'adresser au bureau du journal.

BBS JBSIFAMTîS. '

Guérison par.le traitement du doc-teur
BEAUFUME, de Châteauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

Exposition universeiie 189§
MÉDAILLE D'ARGENT:

DENTISTE,
P l a c e «le l a ISSIang©, n» 4t.

PAS DE BONNE SALADE
SANS H U I L E D ' O L I VE

deB.lAPALU,àm(Alpes-Maril,
1, rue du Lazaret (sur le Port)i (

L a M a i s o n accepte des représentants:.

i

VITICDLTURE DE L'ANJOU
Arrondissement de Saumur,

Par
E u g è n e B O R I T.

EN VENTE :,
Chez M. E , M l l i O l S , libraire,

rue d'Orléans, Saumur.

LE JOUBNAL DES C A i P A G lS
Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES

S fr, par an.
Le J o u r n a l dés Campagnes est le

meilleur marphé et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles el notes agri-
coles, horticoles et de jardinage. Uno
jurisprudence rurale. Des recettes hy-giéniques

et d'économie domestique.
Ainsi que le cours détaillé des prin-cipales

denrées, la cote des valeurs de
bourse, etc., etc.
Envoi gratuit dé numéros spéci-mens,

sur demande.
Administration : 18, rue D a u p h i n e ,

à Paris.

NATIONALE
L'Administration du PETIT FINANCIER prévient la public que tout aboiiné

aura g r a t u i t e m e n t les listes de tous les numéros gageants de la Loterie natio-nale.
Ceci est un tour do force, si l'on songe, que ce journal, le mieux fait, 'a

plus complet et le mieux renseigné, no coule que Ti 5 ceutimes par an pour
Paris et u u f i ' à u c pour les départements. 102. rue de Richelieu , Paris.

lie PETIT FJIVAWCïBM paraît tous les mardis.

Sautntir. impriiaerie de P. G OD E T Ï

Vu par nous Maire de Saumur, ponr légelisalion de la signature de M, Godeîv
if^/ci-cie-FtWe dô-Souwur, 18 .

Certifié par Vimprmeur soussigné.


